Cours de culture générale
proposé par M. Simon, professeur agrégé de lettres

Esprit : « La véritable école du Commandement est donc la culture générale. Par elle la pensée est mise à même de s’exercer avec ordre, de discerner dans les choses l’essentiel de l’accessoire, d’apercevoir les prolongements et les interférences, bref de s’élever à ce degré où les ensembles apparaissent sans préjudice des nuances. Pas un illustre capitaine qui n’eût le goût et le sentiment du patrimoine de l’esprit humain. Au fond des victoires d’Alexandre, on retrouve toujours Aristote. » (Ch. de Gaulle, Vers l’armée de métier, p. 237).


Ce que de Gaulle énonce ici pour les chefs militaires est tout aussi valable aujourd’hui pour les « décideurs » du monde de l’entreprise ou de l’administration. De fait, un grand nombre de concours comportent une épreuve de culture générale, même des concours aussi inattendus que celui d’infirmière. Les grandes écoles scientifiques ont une épreuve de français (avec un programme comportant deux œuvres littéraires et une œuvre philosophique groupées autour d’une notion) qui joue bien souvent un rôle déterminant dans le classement, les bons élèves se neutralisant par des notes équivalentes dans les épreuves proprement scientifiques. Notre époque vouée au culte de la technique commence à se rendre compte des méfaits de l’hyperspécialisation, qui forme des esprits étroits, pour ne pas dire autistes. Ainsi, certaines facultés de médecine américaines ont réintroduit des cours de lettres dans le cursus qu’elles dispensent. Car la médecine n’est pas seulement la pure prescription de produits chimiques, elle est aussi un certain rapport aux malades. Et plus un thérapeute sera frotté d’humanités classiques, mieux il sera à même de cerner la dimension humaine de son patient. Il en va de même pour les professions tertiaires, qui consistent toutes en un certain rapport à l’humain. Et rien ne vaut la culture générale pour « faire bien l’homme, et dûment », comme disait Montaigne.
Or s’il y a une matière qui ne se prépare pas du jour au lendemain, en apprenant à la hâte quelques fiches stéréotypées, c’est bien la culture générale, laquelle n’est pas une érudition vaine et stérile servant à briller dans les salons ou dans des compétitions ludiques, mais au contraire un certain rapport personnel au savoir. On connaît la célèbre formule d’Édouard Herriot (digne représentant de cette époque où les meilleurs représentants de la classe politique étaient issus non d’une E.N.A., vouée à la formation de froids technocrates, qui n’existait pas encore, mais de Normale Supérieure) : « La culture, c’est ce qui reste quand on a tout oublié ». On pourrait l’inverser pour la rendre encore plus saisissante : la culture, c’est ce qui manque quand on a tout appris. On voit par là que la culture n’est pas une somme de connaissances, une sorte de CD-Rom qu’on pourrait charger en un clic, mais plutôt la maturation lente et singulière d’un individu par le dialogue avec les grands esprits, les grandes idées, les grandes œuvres dont nous sommes les héritiers.
Public concerné : Les lycéens qui envisagent l’enseignement supérieur, surtout en classe préparatoire, mais aussi en faculté. Avant tout ceux qui se destinent au secteur des lettres et sciences humaines, mais aussi à un concours administratif, mais aussi au secteur du droit ou de l’économie, mais aussi au secteur scientifique ou médical.
Objectif : Il s’agit d’offrir aux lycéens déjà conscients des exigences du supérieur une formation complémentaire, qui leur permette non seulement d’enrichir leur réflexion et leurs connaissances dans plusieurs domaines de la culture, mais aussi de faire des liens entre ces domaines, liens que le cloisonnement des disciplines scolaires masque souvent. 
Niveau : Prioritairement les élèves de Terminale, éventuellement ceux de Première. 
Durée : Une heure par semaine. Afin que des élèves de toutes les classes puissent venir, il est impératif de se placer sur un créneau aussi peu occupé que possible. C’est-à-dire entre 13h et 14h.
Conditions : Pour que l’option jouisse d’un minimum de sérieux et de crédibilité, elle ne doit pas être considérée comme un club du F.S.E., mais bien comme une matière scolaire. Ce qui implique que les élèves qui ont choisi de s’y inscrire sont tenus d’y être assidus tout au long de l’année, et non d’y venir seulement quand l’envie leur en prend.

Évaluation : Un exposé (individuel ou collectif) par trimestre, plus participation orale. Appréciation obligatoire sur le bulletin trimestriel (cette appréciation aura de bonnes chances de faire le meilleur effet aux yeux des établissements supérieurs qui recrutent sur dossier, le dossier étant constitué avant tout des bulletins de Terminale et Première).
Diversification : On pourrait faire venir de temps à autre des intervenants extérieurs (par exemple des universitaires de la faculté d’Avignon). Ou faire une sortie dans un musée. Ou visionner un film. Etc.
Contenu : Il pourrait être modulé en fonction des attentes et des curiosités des élèves. A priori, on pourrait envisager les axes suivants. (Ce qui suit est bien sûr un énorme éventail de possibilités ! Seule une toute petite partie pourrait en être couverte pendant une année, soit une trentaine d’heures). N’hésitez pas à y réfléchir et me contacter pendant l’été pour me faire part de vos souhaits : simon.aubrac@free.fr 

. Les grands mythes fondateurs de la civilisation occidentale. En particulier Œdipe, Antigone, Prométhée, Don Juan, Faust, Satan.  
Mais on peut aussi envisager : Ulysse, Électre, Thésée, Orphée, Tristan et Iseut, le Graal et les chevaliers de la Table ronde, Salomé, le Juif errant, Robinson Crusoé, le Double, Frankenstein, Dracula, etc.

Ces grands mythes sont déjà plus ou moins connus des élèves, qui ont quelques bases de mythologie gréco-latine et ont pu les retrouver dans une œuvre littéraire. Ils sont une des voies d’accès les plus directes aux schèmes prégnants de notre culture. Ils permettent de développer une réflexion sur les attitudes humaines fondamentales, tout en explorant la création artistique, surtout littéraire, mais aussi picturale, cinématographique, musicale.
. Les grandes figures historiques. Certains grands personnages (par exemple Alexandre le Grand, Jules César, Néron, Charlemagne, Saint Louis, Jeanne d'Arc, Henri IV, Louis XIV, Napoléon, de Gaulle, etc) ont non seulement joué un rôle déterminant dans l’histoire, mais ont acquis un véritable statut mythique, inspirant d’innombrables œuvres artistiques. Il s’agirait donc à la fois de rappeler leur action, mais aussi de découvrir pourquoi et comment celle-ci a hanté la postérité. Ou, pour reprendre une problématique à la mode, en quoi ils sont des lieux de mémoire.

. Les grandes périodes historiques. Plusieurs périodes importantes de notre histoire sont peu abordées par les programmes d’histoire, voire pas du tout. Il est frappant qu’une écrasante majorité des bacheliers (à la relative exception des rares qui ont fait une langue ancienne, et encore) ignore à peu près tout de l’Antiquité. L’Athènes classique a été vaguement approchée, l’ère hellénistique est un grand trou noir, Rome se résume à quelques noms (César, Néron…), qui ne sont guère plus que des noms. Or il est à peine utile de rappeler que de la Renaissance jusqu’au XIXème siècle, l’Antiquité constitue la source de référence prépondérante de notre culture.
D’autres périodes-clefs de l’histoire culturelle (je pense en particulier à la Renaissance, au siècle des Lumières, à la Révolution française, à l'entre-deux-guerres) sont traitées par le cours d’histoire. Pour celles-ci, il s’agirait si besoin de le compléter en partie, mais surtout de les aborder sous l’angle de l’histoire des idées et des œuvres, en voyant d’une part en quoi elles ont eu un rôle déterminant par les problématiques toujours actuelles qu’elles ont suscitées, mais aussi, d’autre part, comment elles sont devenues des moments de référence et d’inspiration pour les époques suivantes. Là encore, histoire et mémoire.
. Les grands courants littéraires et artistiques. L’axe précédent peut aussi déboucher sur l’étude de certains grands courants culturels (roman et gothique, baroque, classicisme, romantisme, réalisme, symbolisme, impressionnisme, cubisme, expressionnisme, surréalisme, etc). Normalement, les élèves n’en ont vu que deux en cours de français : un en seconde, un autre en première. C’est dire s’il reste de la marge !
. Les grands débats. Certaines problématiques traversent les siècles. Ainsi l’inépuisable confrontation entre les conservateurs (ou traditionnalistes) et les révolutionnaires (ou modernistes) ; entre les individualistes et les collectivistes ; entre les spiritualistes et les matérialistes ; entre les idéalistes et les réalistes ; entre les modérés (ou sceptiques) et les radicaux (ou dogmatiques) ; entre les anthropocentristes et les naturocentristes, etc. On a là une manière féconde de montrer comment les controverses actuelles ont des racines très très anciennes ; de suivre certains fils directeurs de l’histoire des idées ; mais aussi de conjuguer la philosophie, les lettres, les sciences humaines, voire les arts.

. Les religions. C’est devenu un lieu commun que de relever que l’effondrement de la pratique chrétienne et du catéchisme a entraîné une disparition terrifiante de toute culture religieuse. Or on ne peut pas comprendre grand-chose à deux millénaires de culture européenne en ignorant tout du christianisme. On pourrait donc, dans un esprit de complète neutralité laïque évidemment, rappeler en quoi consiste la religion chrétienne (qui inclut une bonne partie du judaïsme) : son histoire, ses grands principes, son influence sur la littérature, les idées, les arts plastiques, le cinéma.

On pourrait par exemple évoquer les grandes figures de l’Ancien Testament (le Jardin d'Eden et la Chute, Joseph en Égypte, Moïse, David, Salomon ; Judith et Holopherne, etc) ; l’apport du Nouveau Testament (la vie et les idées de Jésus, les Apôtres, l'Apocalypse, les Pères de l'Église, etc) ; les grands moments de l’histoire chrétienne (les grandes hérésies, les Templiers, la Réforme, le jansénisme, Vatican II, l'intégrisme, etc) ; mais aussi, non moins importants dans la formation de la culture moderne, la critique du christianisme, le courant libre-penseur et l'anticléricalisme.

L’orientation générale de cet axe consisterait à montrer en quoi la religion chrétienne a contribué à façonner la culture européenne. On pourrait aussi, dans un esprit comparatiste, aborder les autres grandes religions. 
. Compléments littéraires. Enfin on pourrait éventuellement expliquer quelques notions particulières propres aux belles-lettres mais dotées d’une portée générale (critique, fantastique, dandysme, génie, mal du siècle, fragment, pastiche et parodie, préciosité, épopée, style, etc) ; ou explorer certains thèmes incontournables à forte résonance (le guerre, la jeunesse, le bonheur, la nature, l’héroïsme, le crime, le mensonge, la séduction, l’utopie, la liberté…)
